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F A I T P A R 

LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLÉ 

D’A  U N O U , 

Au  nom  des  Comités  de  Salut 
public  8c  de  Sûreté  générale. 
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lcom 


FAIT  PAR 

LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

D A U N O U, 

Au  nom  des  Comités  de  falut  public 
8c  de  fureté  générale  , 

Dans  la  féance  de  la  Convention  nationale^  du  il 
vendémiaire , Tan  quatrième  de  la  République 
françaife , une  clr  indîvïfihle. 


Représentans  du  peuple, 

L’ÉPoqUE  de  la  convocation  des  Aiïemblées 
primaires  devoit  être  orageufe.  Il  étoit  inipoffible 
qu’à  ce  moment  de  crife , qui  alloit  décider  çntre 
la  Royauté  k.  la  République,  les  ennemis  inté- 
rieurs & extérieurs  de  la  liberté  françaife  ne  com- 

A 


binafïenî  point  leurs  moyens  pour  provoquer 
des  divifions  inteftines  , relTufciter  lanarchie  , 
k préparer  5 au  fein  des  agitations,  le  retour  du 
defpotifme  héréditaire.  r 

A mefure  quô  îejour  de  la  convocation  s’ap- 
pvochoit , les  écrivains  du  royalifme  devenoient 
plus  profondément  calomniateurs,  plus  effroii- 
tément  incendiaires.  On  voyoit  en  même  temps 
affluei  de  toutes  parts  des  inconnus , des  hommes 
abfens  depuis  plofieurs  années  , des  contre-révo- 
Jutîonnaii  es  aufii  iaches  que  perfides  , qui  n^at-* 
tendoient,  pour  prêcher  la  guerre  civile , que  le 
jour  ou,  cachés  dans  les  aifemblées  primaires , 
ils  pourroient  tout  dire  , tout  ofer  impunément. 
En  dirigeant  fur  vous  , Repréfentans  du  peuple, 
leurs  calomnies  & leurs  atteintes  , ils  iavoient 
qudis  trouveroient  votre  énergie  k votre  puif- 
fance  comprimées  par  votre  inaltérable  refpeél 
pour  la  liberté  des  opinions  politiques  des  ci- 
toyens ; & c eft  à l’abri  des  maximes  que  vous 
aviez  proclamées  dans  la  conftitution , qu’ils  ont 
entrepris  de  vous  outrager. 

Vous  avez  dû  , jufqu’à  ce  jour,  refter  en-deçà 
de  votre  autorité  légitime  plutôt  que  d’en  ex- 
céder les  limites;  & il  valoit  mieux  , dans  cette 
circonRance  difficile  , ne  pas  faire  affez  pour  le 
maintien  de  vos  lois  , que  de  paroître  même 
offenfer  les  droits  de  cité  dont  vous  veniez  de 
recréer  l’exercice  ; il  a fallu  fur-tout  inftruire , 
râppeller  les  principes  , indiquer  les  devoirs , 
caraélérlfer  les  délits.  Mais  le  moment  eh  arrivé 
de  réprimer  les  attentats  ; l’indulgence  n’a  plus 


d’excrife  , elle  ne  feroit  que  foibîeffe  , elle  ac- 
croîtroit  les  périls  de  la  patrie.  Sans  doute  la 
Convention  nationale  ne  recherchera  jamais  des 
hommes  libres  pour  leurs  opinions  politiques: 
les  fondateurs  de  la  République  ne  font  pas  les 
tyjans  de  la  penfée.  Oue  dis-je!  vous  confentirez 
même  à l’oubli  des  erreurs  plus  ou  moins  cou- 
pables , dans  lefquelles , depuis  vingt-fix  jours, 
beaucoup  de  citoyens  ont  pu  être  entraînés  par 
la  fédudlion  ou  par  la  terreur,  vous  ne  voudrez 
pas  que  la  malveillance  puiffe  les  attacher  à fes 
crimes  par  les  liens  d’une  injufte  folidarité  : mais 
fl  vous  tirez  un  voile  fur  des  prévarications 
paffées  , c’eft  en  contrariant , envers  le  peuple 
français  , l’obligation  d’être  déformais  inflexibles 
à l’égard  des  infracleurs  futurs  des  lois  que  vous 
prononcez  en  fon  nom. 

En  vous  retraçant  l’hiftoire  des  égaremens 
dont  vous  venef  d’être  les  témoins , nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  vous  défîgner  la 
feêlion  Lepelleûer  ^ non  comme  celle  dont  les 
citoyens  feroient  les  moins  purs  ( là  , comme 
ailleurs  , l’immenfe  majorité  veut  de  bonne  foi 
la  conflitution  républicaine  ) 5 mais  comme  Je 
fiége  éminent  des  plus  inquiets  agitateurs  , des 
plus  habituels  promoteurs  de  réfolutions  anar- 
chiques. Ne  difcutons  pas  les  caufes  des  écarts 
de  cette  alfemblée  : mais  il  efl:  fûr  quelle  a eu 
l’initiative  de  prefque  toutes  les  déterminations 
les  plus  délirantes;  aucune  n’a  envoyé,  plus 
d’ambaiTades  , 8c  troublé  par  fa  correfpondance 
un  plus  grand  nombre  de  communes. 


On  a dû  remarquer  encore  îa  fedion  du 
Théâtre  - Français  ^ comme  ayant  le  plus  facile- 
ment  reçu  & le  plus  adUvemeiit  communiqué 
les  impulfions  perturbatrices j il  femble  quelle 
oit  été  deftinée  à fervir,  dans  une  autre  partie 
de  cette  commune,  de  fécond  foyer  aux  mouve- 
mens  anarchiques  : les  écrits  émanés  d’elle  ont 
pour  caraélère  diftinélif,  une  groMiéreté  d ex- 
preffions  qui  annonce  dans  les  rédadeurs  moins 
de  méchanceté  peut-être  que  de  fureur  & d’im- 
puiffance.  Beaucoup  d’autres  fedions  ont  été 
plus  ou  moins  entraînées  par  l’agitation  générale; 
mais  on  apperçoit  jufques  dans  leurs  fautes  lar- 
dent amour  de  la  liberté  ; k il  efl  encore  une 
fois  prouvé  qu’on  ne  peut  tromper  les  citoyens 
de  Paris  , qu’en  fe  parant  .auprès  d’eux  des 
couleurs  de  la  révolution. 

L’on  a commencé  par  faire  adopter  aux  fec- 
tions  un  a6le  de  garantie , qui  ne  de  voit  être 
confidéré  que  comme  un  ade  de  foibleffe  de 
la  part  des  agitateurs , s’il  netoit  auffi  une  forte 
de  proclamation  perfide  de  je  ne  fais  quels  périls 
prétendus.  Affurément  , les  fedions  de  Paris 
ont  ufé  d'une  liberté  d’opinion  bien  parfaite , 
& ce  n efi;  point  de  l’avoir  entravée  que  le  gou- 
Yernemerit  peut  être  accufé  devant  vous. 

Bientôt  une  infatigable  correfpondance  s’eft 
établie  entre  les  a ffemblées  primaires  ; des  jours 
entiers  fe  confumoiént^dans  chacune  d’elles  à 
recevoir  quarante  députations , & à en  envoyer 
pareil  nombre.  Ces  embaffades  n’ont  point  tardé 
à franchir  les  limites  de  la  commune  de  Paris , 


( 5 ) 


8c  Ton  se!\  emprefTé  fur-tout  d’en  dépêcher  vers 
le  camp.  Ces  défenfeurs  de  la  patrie  , que  l’on 
avoit  outragés  d’abord , que  Ton  difoit  raffem- 
blés  fous  les  enfeignes  de  la  terreur , dont  on 
étoit  venu  folli citer  l’éloignement  , ont  été 
environnés  des  fuggeftions  de  la  malveillance, 
des  confeils  de  la  trahifon  : ils  ont  écouté  avec 
un  égal  mépris  & les  flagorneries  8c  les  injures. 

Aucun  projet  cependant  n’a  été  plus  fouvent 
tenté  que-  celui  de  la  formation  d’un  comité 
central , inftrument  d’anarchie , dont  on  avoit 
éprouvé  dans  Paris  l’horrible  puiffance  , au  2 
feptembre  & au  2 juin.  Tous  les  prétextes  ont 
été  imaginés  pour  autorifer  l’établi flement  de 
ce  centre  d’infurreélion , pour  lequel  néanmoins 
la  très-grande  majorité  des  citoyens  a toujours 
témoigné  une  vive  répugnance. 

D es  arrêtés  diélés  par  le  même  efprit,  ont  ex- 
clu des  affemblées  un  nombre  allez  confidérable 
de  citoyens;  exclufion fl  vifiblement  tyrannique, 
que  certaines  feélions  ont  cru  devoir  la  tranf- 
former  en  une  invitation  qui  produifoit  le  même 
effet,  fans  doute , mais  qui  étoit  du  moins  une 
offenfe  im  peu  moins  direéle  des  droits  facrés 


La  fouveraineté  nationale  une  fois  tranfpor- 
tée  dans  chaque  alfemblée  de  Paris,  il  a paru  tout 
fimple  de  fe  déclarer  en  permanence,  non  feule- 
ment jufqu’à  rorgaiiifation  des  pouvoirs  confli- 
tués,  maisjiifqu’â  l’entière  exécution  des  arrêtés 
des  feéUons.  Nous  fommes  obligés,  pour  rendre 
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ce  dernier  trait  croyable,  de  citer  les  aiïemblées 
de  Bondi  Sc  de  la  Halle- au-Bleà^  dont  nous  ré- 
pétons'les  propres  paroles.  Nous  n’avons  pas  be-. 
' foin  d’ajouter  à combien  d’égards  cette  perma- 
nence devoit  être  précieufe  aux  meneurs  ; elle 
leur  offroit  furtout  l’efpoir  d’être  débarraiïes 
bientôt  des  citoyens  paifibles  que  la  fatigue  & 
les  foins  domeftiques  rappeileroient  dans  leurs 
foyers  Sc  à leurs  travaux.  On  fait  dans  quel  état 
doit  être  une  aflembiée  primaire , après  vingt- 
fix  jours  d’opérations  tumultueufes , Sc  combien 
par  conféquent  il  feroit  injuile  d’attribuer  aux 
Parifiens  ce  qu’un  petit  nombre  de  faêlieux  con* 
tinue  de  faire  fous  leur  nom. 

Il  eft  fuperflu  de  vous  rappeler  que  plufieurs 
lois  rendues  par  vous  depuis  le  a i fruélidor,  ont 
été  déclarées  nulles  par  les  fedtions  fouveraines, 
Sc  que  l’on  s’eft  même  permis  d’empêcher  l’exé- 
cution de  quelques-unes  ; mais  nous  citerons  un 
arrêté  qui,  moins  important  en  lui-même,  carac- 
térife  peut-être  encore  mieux  le  genre  d’illufions 
qui  régne  dans  les  aiïemblées  primaires.  Il  en  eft 
qui  ont  ftatué  que  les  éleéleurs  nommés  par  une 
fedlion  feroient  épurés  par  toutes  les  autres  ; ce 
qui  eft  tout-à-fait  la  même  chofe  que  fi  une  fec- 
tion  de  Bordeaux  vouloit  revifer  les  choix  d’une 
fedÜon  de  Valenciennes  : car  chaque  aiïemblée 
primaire  eft  indépendante  dans  les  éledlions 
qu’elle  fait j Sc  à cet  égard,  il  n’exifte  pas  plus 
de  liens  entre  deux  fedlions  d’une  même  com- 
mune qu’entre  deux  communes  différentes  ; les 
éleélçurs  appartiennent  à une  aiïemblée  primaire, 
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non  pas  a une  commune.  La  principale  er- 
reur des  fedions  de  Paris  eü  de  vouloir  toujours 
le  confidérer  comme  une  feule  malTe;  & il  eft 
plus  certain  qu’on  ne  penfe,  que  la  liberté  na- 
tionale ne  fera  pleinement  garantie , que  lorfque 

les  Parifiens  feront  tout-à-fait  guéris  de  ce  préjugé. 

Lorfqu’on  fe  croit  le  pouvoir  d’annuller  les  lois, 
ce  qui  eft  une  partie  du  pouvoir  de  les  faire  , il 
n’eft  pas  étonnant  que  l’on  s’attribue  celui  d’in- 
timer aux  fondionnaires  civils  Sc  militaires  des 
ordres  contraires  aux  difpofitioiis  générales  du 
gouvernement,  Auffi  a-t-on  pris  des  arrêtés  qui 
foumettent  tous  les  ades  des  officiers  publics  â 
la  fuprême  autorité  ou  des  affembiées  ou  de 
leurs  préfidens. 

Vous  favez  encore , Repréfentans  du  peuple,’ 
que  2 5 commiffaires  des  fedions  fouveraines  fe 
font  prefentés  a votre  barre  : s’il  eût  pu  vous 
convenir  de  les  entendre , leur  déclaration  , di- 
rigée  contre  vos  comités  de  falut  public  Sc  de 
sûreté  générale,  vous  eût  rappelé  cette  pétition 
liomicide  qui  hit,  en  1793,  le  prélude  de  la 
P^'ofcription  de  vos  collègues  Sc  de  l’opprelTion 
ioüs  laquelle  vous  avez  fi  longtemps  gémi. 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  convoquer  les  élec- 
teuîs  avant  le  terme  fixe  par  vos  lois 5 ce  nou- 
veau pas  vient  d’être  fait  , & l’on  a même  ap- 
pelé u]ie  force  armée  pour  protéger  la  réunion 
de^  ceux  qu’on  veut  ainfi  raffembier  à l’inftant 
même.  Cette  démarche  que  toutes  les  circonf- 
tances  rendrôient  inconvenante,  quand  la  loi 


-ne  l’eût  pas  déclarée  illicite,  n’a  pas  feulement 
pour  objet  d’offrir  aux  aflemblées  éledlorales  des 
départemens,  un  fignal  & un  modèle  de  rebeb 
lion;  elle  eü  dedinée  à des  attentats  plus  gra- 
ves encore , puifqu  elle  tend  à organifer  à côté 
de  vous  une  autorité  rivale,  que  l’on  entend 
charger  du  foin  de  veiller  au  falut  de  la  répu- 
' ■ bîique.  Il  efi  fuperflu  de  vous  annoncer  ce  qu’il 
faut  attendre  d’un  club  d’éleéleurs  fervant  de 
■ centre  à quarante  affembiées  primaires  en  per- 
manerme.  Mais  un  point  digne  d’être  obfervé, 
c’eft  que  l’on  ofe  appuyer  cette  étrange  convo- 
cation fur  la  conff  itution  elle- même.  Il  eff:  vrai 
que  la  conftitution  fixe  au  premier  germinal 
l’ouverture  des  affembiées  primaires , & au  20 
celle  de  Faffemblée  des  éleéleurs.  Mais  tout  ce 
qu’on  pourroit  inférer  de  cet  article,  c’eff;  que 
les  afTemblées  éleêiorales  ont  dû  être  indiquées, 
pour  cette  fois,  au  vingtième  jour  après  la  pro- 
clamation de  Facceptation  de  Faéle  conftitution- 
. 11  eî,  puifqu’avant  cette  acceptation  connue  Sc 
publiée  il  n’y  avait  pas  lieu  de  convoquer  d’é- 
Iecieurs« 

Telle  eft , Repréfentans  du  peuple , la  férié 
des  arrêtés  publiés  au  niom  des  feêllons  de 
Paris  : tel  a été  le  progrès  du  délire  que  l’on, 
veut  propager  encore.  Il  feroit  dangereux  peut- 
être,  Il  le  caraélère  politique  des  principaux 
agitateurs  n’infpiroit  déjà  une  défiance  qui  doit 
devenir  univerfelle.  Les  uns  en  effet  ont  affiché 
longtemps  des  habitudes  d’efclaves  8c  des  opi- 
nions éverüves  de  toute  liberté  fociale  : les  au- 


très  font  des  complices  bien  avérés  du  3 1 mai, 
les  plus  affidus  courtifans  de  Robefpierrej  8c 
fans  doute  on  a raifon  de  s’indigner  de  l’impu- 
deur avec  laquelle  les  premiers  parlent  aujour- 
d’hui de  République , k les  féconds  d’humanité* 
On  conçoit  que  cette  monftrueufe  alliance  des 
amis  de  la  royauté  Sc  des  partifans  de  la  terreur 
ne  peut  avoir  d’autre  but  que  de  renverfer  la 
liberté  par  l’anarchie.  Inftruits  par  itexpérience 
de  fix  années  de  révolution , tous  les  citoyens 
de  Paris  fauront  également  apprécier,  8c  ceux 
qui,  après  avoir  contefté  jadis  à la  nation  toute 
entière  les  droits  fouverains  quelle  pofféde,  les 
veulent  attribuer  aujourd’hui  à quelques  fedions 
d’une  commune,  k ceux  qui,  après  avoir  ap- 
plaudi aux  profcriptiohs  de  1793  , font  retentir 
aujourd’hui  les- mots  de  probité  8c  de  juftice. 

Mais  quand  on  ne  trouveroit  point,  avec  tant 
d evidence , dans  la  conduite  paflee  de  ces  pet- 
fonnages , le  fecret  de  leurs  intentions^aduelles, 
il  fufhroit  d’oppofer  à leurs  fophifmes  les  plus 
limples  notions  de  l’art  focial.  Il  fuffiroit  de  fe 
demander  quels  font  les  droits  d’une  affemblée 
primaire  J quel  eft  le  pouvoir  de  la  Convention: 
8c  aucun  des  arretés  qui  viennent  d’être  mis 
fous  vos  yeux  ne  pourroit  fubfiüer  après  l’exa- 
men de  ces  deux  points. 

L’acceptation  de  l’aéle  cdnftitiitionnel , la  fanc- 
tion  de  vos  décrets  fur  les  moyens  de  terminer 
la  révolution , 8c  la  nomination  des  éleèleurs , 
tels  étoient  les  feuls  motifs  de  la  convocation 
des  alï'emblées  primaires  qui  viennent  d’avoir 
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iieu.  (Qu’on  dife,  fi  l’on  veut,  qu’elles  avoient 
ie  diOitde  traiter  d autres  objets  : du  moins  faut-il 
convenir  que  plus  de  3 800  n’en  ont  pas  traité  d au- 
tiesj  Sc  ce  leul  fait  fuffit  pour  ne  laiffer  aucun 
prétexte  à la  plupart  des  aéies  dont  quelques 
feélions  de  Paris  continuent  d’être  occupées  : 
car  la  fouveraineté  eft  indivifible;  elle  ne  peut 
appartenir  qu  à I univerfalité  des  citoyens  ; & une 
délibération  qui  n efl  prife  que  par  une  fraélion 
du  peuple,  ne  peut,  en  aucune  façon , être  con- 
, fidérée  comme  1 exercice  d’un  droit  fouverain. 

Les  aéles  d’une  aflemblée  primaire  font  de 
deux  efpéces.  Les  uns  font  définitifs  par  leur 
nature  ; ils  fe  confomment  dans  cette  affemblée 
même,  8c  ne  font  l’ouvrage  que  d’elle  feule  : 
telles  font  les  éleêlions  8c  les  délibérations  de 
police  intérieure  -,  tous  les  autres  aéfes  ne  font 
que  des  élémens  de  la  volonté  générale , 8c 
ils  n ont  d efficacité  qu’au  tant  qu’ils  fe  trouvent 
conformes  au  vœu  de  la  majorité  des  citoyens 
qui  compofent  la  République,  Prétendre  donner 
un  effet  extérieur  à de  tels  aéles , avant  qu’ils 
foient  devenus  une  volonté  de  la  nation,  c’eft 
fe  confiituer  en  révolte  ouverte  contre  ce  même 
pouvoir  fouverain  que  l’on  invoque  à chaque 
inÜant.  , 

A l’égard  des  coalitions  entre  plufieurs  affiem- 
.bléès  primaires , elles  ne  font  encore , ainfi  que 
Roufï’eau  l’a  démontré , qu’un  moyen  de  dé- 
naturer la  volonté  générale , 8c  d’en  altérer  les 
faints  caradères.  Cette  volonté  fe  compofe  de 

vœux  perfonneîs  8c  non  de  réfolutioris  collée- 
/ 
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tives  ; le  fouverain  n’eft  point  formé  d’agréga- 
tions particulières,  mais  d’individus,  dont  cha- 
cun ne  doit  appartenir  qu’à  lui-même.  Et  qui 
peut  ignorer,  fur-tout  aujourd’hui , que  ces  dé- 
putations, ces  ambaffades,  ces  affiliations  de  plu- 
fieurs  affemblées  primaires,  n’ont  été  imaginées 
que  pour  entraîner,  féduire,  pour  fubftituer  au 
vœu  naturel  de  chacun , l’opinion  faclice  de 
plufienrs  ! On  fe  rappelle  encore  l’énorme  8c 
oppreffive  influence  d’une  trop  fameuîe  fociété 
qui  s’étolt  conflituée  le  centre  des  agitations  pu- 
bliques , k l’on  a peine  concevoir  comment  fes 
procédés  d’intrigues  k de  tyrannie  font  imités 
aujourd’hui  par  ceux-là  même  qui  font  profef- 
fion  de  la  condamner  avec  le  plus  de  févérité. 

Les  principes  que  je  viens  d’expofer,  8c  qui 
auroient  dû  lervir  de  lois  aux  affemblées  pri- 
maires , même  avant  l’acceptation  de  la  conf- 
titution , n’ont  affurément  pas  moins  de  force 
& d’autorité , depuis  que  cette  acceptation  a 
été  proclamée  par  vous.  La  conftitution  déclare 
nul  tout  aéle  émané  d’une  affemblée  primaire, 
au-delà  de  fon  régime  intérieur  k de  l’objet 
de  fa  convocation,  c’eft-à-dire , dans  l’hypothèfe 
aéluelle  , au-delà  des  éleélions  qui  ne  feroient 
point  confommées  encore.  Nous  avouerons  que 
dans  un  autre  fyftème  conüitutionnel,  des  droits 
plus  étendus  auroient  pu  être  réfervés  à ces 
affemblées  ; mais  on  a dû  les  reftreindre  à ceux 
dont  l’exercice  étoit  compatible  avec  le  maintien 
de  riiarmonie  fociale  dans  une  fi  vafle  Répu-^ 
bllque  ; k nous  ofons  affurer  qu’aucun  gou- 
vernement ne  feroit  poffible  en  France  a côté 
d’affemblées  primaireg  qui  voudroient  exercer 


\ 


/ 


a • 

«es  pouvoir*  pareils  à ceux,  qui  font  • réclamés 
par  les  agitateurs  de  Paris.  Il  n’y  a point  de 
conftitution  , quelle  qu’elle  foit,  qui  puilTe  ré- 
uuer  parmi  nous  à de  fi  énormes  entreprifes. 

lit  lis  le  faveiit  bien^  ceux  qui  égarent  à ce  point 
un  peuple  ami  de  la  liberté  s'ils  fe  hâtent  de 
recommencer  l’anarchie,  ceft  pour  en  faire, 
comme  en  1791,  une  objedion  contre  la  Ré- 
publique ; s’ils  renouvellent  le  fcandaîe  de  la  li- 
cence , c eft  afin  de  mettre  en  aftion , 8c  pour 
ainfi  dire  en  fpedacle , tous  les  argumens  de  la. 
tyrannie.  P citoyens!  ceux  qui  vous  entraînent 
a^de  fi  funeftes  excès  prétendent  s’en  fervir  bien- 
tôt contre  vous-mêmes , 8c  s’ils  réuffifîent  à vous 
a^endre  féditieux,  ils  feront  les  premiers  à vous 
■dire  que  vous  netes  pas  dignes  detre  libres. 

Parifiens  , v€>s  orateurs  vous  ont  dit,  il  y a 
peu  de  jours  , que  vous  étiez  le  centre  & le 
premier  mobile  de  tous  les  pouvoirs  : il  faut  le 
publier  a votre  gloire , vous  avez  repouffé  cette 
doctrine  avec  laquelle  on  a commis  jadis  de 
grands  attentats  fous  votre  nom  ; mais  voyez 
C{ueî  précipice  on  cherche  à rouvrir  devant  vous. 
On  veut  vous  défigner  à la  République  comme 
les  ufurpateurs  de  la  puiffance  d’un  grand  peuple  , 
comme  les  ennemis  naturels  de  toute  repré- 
fentation  nationale.  Ceû  par  vos  mains  qu’on 
efpere  encore  démolir  l’édifice  de  la  fociété  8c 
déforganifer  la  patrie.  Cet  amour  ardent  qui 
vous  anime  pour  les  droits  qui  vous  font  rendus, 
on  veut  qu’il  dégénère  en  un  ridicule  orgueil , 
en  ^ une  coupable  reconnoiffance  de  l’égalité 
politique  de  tous  les  citoyens  français. 
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Pour  apprécier  les  arrêtés  rédigés  par  lea 
agitateurs  de  Paris  , ce  n’eft  point  aflêz  d’avoir 
aperçu  les  limites  du  pouvoir  des  afiembléês 
primaires  de  cette  commune  ; il  faut  confidérer 
aufli  l’étendue  de  l’autorité  qui  n’a  point  ceffé 
d’appartenir  à la  Convention  nationale. 

Sans  doute , vous  n’avez  plus  le  pouvoir  de 
préparer  une  conflitution  au  peuple  François  : 
vous  avez  accompli  cette  million.  Mais  tant 
que  la  puiiïance  légiflative  ne  fera  point  dépofée 
dans  les  deux  confeils  conftitués , c’eft  entre 
vos  mains  qu’elle  réfide  , & vous  ne  pouvez 
pas  fouffrir  qu’aucune  ffaélion  du  peuple  en 
méconndilTe  la  légitimité  ou  en  ufurpe  l’exerciceJ 
C’eft  de  vous  encore,  Repréfentans  du  peuple, 
8c  de  vous  feuls  que  l’autorité  exécutrice  peut 
émaner  ; elle  eft  là  où  vous  la  placez , & elle 
ne  peut  pas  être  ailleurs.  Il  eft  vrai  que  vous 
vous  êtes  emprefles  de  fixer,  d’avancer  le  terme 
où  vous  devez  abdiquer  8c  divifer  ces  divers 
pouvoirs  : mais  jufqu’à  l’époque  déterminée  par 
vous  5 il  vous  appartient  de  les  retenir  d’une 
main  d’autant  plus  ferme  , que  l’on  ne  peut 
plus , fans  trop  d’injufiice , vous  accufer  de 
vouloir  vous  perpétuer  dans  leur  pofTeflion.  En 
abrégeant  la  durée  de  vos  fonéàions,  vous  avez 
acquis  le  droit  de  les  remplir  jufqu’à  la  fin  avec 
l’énergie  qui  vous  caraélérife.  Ils  ne  font  pas 
à vous  ces  pouvoirs , ils  font  aux  vingt- cinq 
millions  d’hommes  que  vous  repréfentez,  $c 
qui  exigent  que  vous  les  remettiez  forts , intaéls 
8c  refpeêlés  à ceux  que  la  conftitution  appelle 
à les  exercer  après  vous. 
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Mais  il  efl  un  autre  pouvoir  qui  dérive  de 
la  circoiîdance  même  où  nous  fommes , Sc  qui 
eft  le  complément  néceffaire  de  ia  miffîon  que 
îa  Convention  nationale  a reçue  du  peuple 
français  ; ce  pouvoir  eft  celui  de  mettre  à exé- 
cution Fade  conftitutionnel  qu’il  a fandionné. 
C eft  à elle  feule  qu’il  a pu  appartenir  de  con- 
, voquer  les  affembîées  foit  prim.aires  , foit  élec- 
torales , k,  de  prendre  , pour  la  plus  prompte 
adivité  des  autorités  conftituées , Ids  mefures  les 
plus  falutaires.  Quand  on  voit  une  poignée 
d’agitateurs  chercher  à s’inveftir  de  cette  puif- 
fance , qiiand  ils  travaillent  fi  adivement  à 
l’arracher  des  mains  de  fes  véritables  & feuls 
dépofitaires , qui  peut  s’aveugler  encore  fur  les 
fuites  de  cette  entreprife  audacieufe  , k fur  la 
chaîne  des  crimes  dont  elle  eft  un  des  anneaux  l 

Mais  au  milieu  de  tant  d’intrigues  , ourdies 
par  la  perverfité  la  plus  profonde,  lorfque  tous 
les  malheurs  étoient  rappelés,  pour  éveiller 
toutes  les  haines;  lorfque  tous  les  fléaux  étoient 
fufcités  pour  fouie  ver  tous  les  befoins  ; lorfqu’on 
dirigeoit  toutes  les  malveillances  contre  les  fon- 
dateurs de  la  République  ; lorfqu’à  l’aide'  d’une 
dénomination  généralifée  , on  perfécutoit  les 
plus  irréprochables  patriotes  ; lorfque  chaque 
jour  des  libelles  k des  commiffaires  colportoient 
par-tout  des  vœux  de  guerre  civile  k des  liftes 
de  profer, iption  ; lorfque  tant  de  pièges  étoient 
préparés  pour  attirer  le  peuple  français  vers  fa 
perte  , quel  fpedacle  que  celui  de  la  prefque- 
unanimité  des  allemblées  primaires  réliftant  aux 
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fuggeüions  perfides  , k terminant  paifiblement 
leurs  travaux!  Qu’il  efl  confolant  de  voir,  au 
centre  des  agitations  , dans  Paris  même  , l’im- 
menfe  majorité  des  habitans  demeurer  incor- 
ruptible; 8c  j U (qu’au  i'ein  de  quelques  feélions 
en  révolte , une  foule  de  bons  citoyens  indianés 
n’attendant  que  la  voix  des  légillateurs  pour  ré- 
primer à jamais  ces  vils  ambitieux,  tourmentés 
du  defir  de  régner  fous  un  roi.  Un  contraffe 
digne  d’attention  a fur- tout  frappé  nos  regards. 
Quelques  oififs  , uniquement  embarra/fés  du 
foin  d'augmenter,  par  un  facile  agiotage , leur 
fortune  déjà  fcandaieufe,  vont  chaque  foir  dans 
une  affembîée  qu’ils  appellent  primaire  , 8c  qui 
n’eft  plus  qu’un  club , hypocritement  fe  plaindre 
de  la  larete  des  denrées  dont  ils  empêchent 
l’arrivage  , de  la  misère  publique  fur  laquelle  ils 
fpé cillent , des  prétendus  obftacles  apportés  à 
l’établiffement  d’une  conftitution  qu’ils  brûlent 
de  détruire  ; chaque  loir  ils  vont  outrager  îa 
Convention  nationale,  & fe  déclarer  en  révolte 
contre  fes  décrets.  Cependant , à l’autre  extré- 
mité de  cette  commune,  une  population  nom- 
breufe  n’a  fufpendu  quelques  inltaus  fes  travaux 
utiles  que  pour  reconnoîtrc  la  loi , la  proclamer , 
la  refpeéler',  & venir  à cette  barre  , où  tant 
d’inloîentesinvedives  avoientété  débitées  contre 
les  Ptepréfentans  du  peuple , vous  ofîrir  l’hom- 
mage de  leur  reconnoiffance , 8c  le  fecours  de 
leurs  bras  contre  les  faaieux  qui  n’embraffent 
sujourdhui  la  P-épublique  que  pour  i’étouffer. 

Pepréfentans  du  peuple  , cette  République 
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qu’ils  menacent  dans  fon  berceau  > votre  pre- 
Minier  devoir  eft  de  la  défendre.  Tous  fes  ennemis 
fe  liguent  contr’elle;  appelez  à fon  fecoura  tous 
fes  amis.  Le  génie  des  diffenfions  civiles  elïiiie 
de  verfer  au  milieu  du  peuple  tous  fes  poifons  ; 
faites  entendre  les  invitations  de  la  concorde 
& de  la  fraternité.  Qu’à  votre  voix  les  reffen- 
timens  individuels  s’effacent;  que  le  feul  crime 
foit  pourfuivi  ; proclamez  le  pardon  des  injures 
8c  l’oubli  des  erreurs.  Que  tous  les  fentimens  le 
confondent  dans  un  feul  fenfiment , l’amour  de 
la  patrie , le  defir  de  maintenir  fes  loix  faintes. 
Trop  long-temps  l’hypocrite,  ariffocratie  fuivit 
le  perfide  de'ffein  de  flétrir  & de  perfécuter  le 
plus  pur  civifme  ; qu’on  ne  puiffe  plus  , avec 
des  dénominations  vagues , envelopper  les  plus 
dignes  patriotes  du  voile  fanglant  des  prof- 
criptions. 

Eepréfentans , ils  fe  raffemblent  les  ennemis 
de  b liberté  ; alfémblons  le  bataillon  facré.  Les 
royaliftes  aigulfent  leurs  poignards  ; que  les 
républicains  préparent  leurs  boucliers.  Laiflbns 
aux  malveillans  l’affreufe  initiative  de  la  guerre 
civile  ; mais  , s’ils  ofent  ce  qu’on  dit  qu’ils  mé- 
ditent; fl , continuant  de  réfiffer  à vos  lois , ils 
gnt  l’audace  d’appuyer  de  leurs  armes  des  raf- 
femblemens  féditieux,  eh  bien , donnez  le  fignal 
de  la  réfiftance  à la  rébellion  ! Qu’alors  les 
feûions  fidèles  viennent  fe  ranger  autour  de 
vous  ; que  du  fein  même  des  leèlions  révoltées 
la  foule  des  bons  citoyens  accoure  : patriotes 
de  1789  5 hommes  du  I4  juiiletj  vainqueurs  du 
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io  âoût,  victimes  du  31  mai,  libérateurs  du 
^ thermidor , venez  , placez-vous  dans  les  rang» 
des  vainqueurs  de  Fleurus , de  ces  foldats  de  la 
patrie  , qui  n’infpirent  d’alarmes  qu’aux  foldats 
de  l’Autriche  8c  de  l’Angleterre:  républicains 
innombrables  , venez  tous  , formez  la  légion 
toujours  invincible;  8c  puifque  les  amis  des  roi» 
l’exigent , donnez-leur  encore  le  fpeélacle  d’un 
triomphe. 

LOI 

Qui  ordonne  Tîmprejfwn  è*  T affiche  du  rapport 
ci-dej'uâ. 

Du  1 1 vendémiaire , l’an  quatrième  de  la  Ré- 
publique françaife , une  k indivifible 

La  Convention  nationale  décrète  i’im- 
preflioii  du  rapport  fait  au  nom  de  fes  Comités 
de  falut  public  k de  fûreté  générale  , k l’envoi 
aux  départemens , aux  armées , & l’affiche  dans 
paris.  ^ 

iFIfc  par  le  Repréfeniant  du  peuple , înfpeâîeup 
aux  proces-verbams.  Signé , enjubault.. 

(Collationné  à l’original  par  nous  préfident  8c 
fecrétaires  de  la  Convention  nationale.  A Paris,, 
le  1 1 vendémiaire,  an  quatrième  de  la  Répu- 
blique françaife,  une  & indivifible.  P. 
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C.  L.  Baudin  ( des  Ardennes  ) , préfident  / 
Poisson  , Garrau  , fecrétaires* 

Certifié  conforme. 

Les  membres  de  r Agence  de  T émoi  des  Lois  ^ 

Chaube,  Dumont. 

Certifié  conforme  à t exemplaire  envoyé  par 
1 Agence  de  (envoi  des  Lois , aux  Adminifirateurâ 
du  Dlfiriél  d 
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